«■A«01 ritOB* 10 CBBTIBt». 

Bl* rr W UTEABOti». 



TDÉATRI CONTIlPORUlt UXlSTRl 




■ JCBIL LOv* raiABl. tOltBUIIB. 
■ BB VlftlXMB. s 



VOYAGE 



AUTOUR D’UNE JOLIE FEMME 

TABLEAU DE MOEURS EN UN ACTE 

rik 

MM. J. BARBIEB n MICHEL C4BBÉ 

Rrrft^SK.'iTC roQn ia pbemi£bb poib» a paris, ivr le TiiiArai w tauditiilb. le 31 octobbr 1S39. 



BUTUBUnOV BB liB RÉOB 





SAINT-ALBIN MM. B. Leorrr. 

OSCAR CBLADON On. Ptsto. 

BROUTCHOCZ Lbomcr. 

•OLIMAN JOLU. 

ROtlNR ; . . . . M”*' Cico. 

MABIETTB MAMStam. 



TBANÇOIS.. . . 
UNCUIPPBUR. . 
DN TAPISSIER. . 
UN BUOUTICR.. 
ON COCRBB. . • 
Dm Momotr. . . 



MM. ErofeMt R 
Bartidi. 
PtRDIMAMB 

Roan. 

BicaiLRr. 



Un boudoir. 



SCÊaNE I. 



rester comme ceta toute ma viol... les yeux k demi-fermés... 
la lélo entre doux oreillers bien doux... qui m'em^chent d'eo- 
teodre le bruit de la rue... et l'esprit bercé par dos rêves tout 
roses comme mes rideaux. 



ROSINE « UN UONSIHUR qu'on ne voit pas. 

{.4u lever du rideati , Rosine est étendue sur une coiueufe, un 6r<u 
nonehalemment péndonl. — Elle est endonnie à moitié. La 
porte de droite est ouverte de façon à cacher la personne wi 
sort. ~ On voit un 6riu et Ton entend le bruit <run 

baiser.) , 

ROSINE, se soulevant avec effort. 

Adieu, Tristan... adieu, mon ami... 

(Le bras dûparafi et la porte m referme. — Après un moment 
de silence Rosine ouvre les yeux, se délire paresseusement et se 
taUse retomber sur ta causeuse.) 

SCÈNE II. 

ROS1.NS, seule. 

Que c'est bon do dormir!... (Soupirant.) Ah f je voudrais 



AU Se It felM de GiutU. 

RArae cbAræau i|aJ tercet m perpMC, 

Volet Mcore , ?olee eebw Se ■ot ; 

CoacM ■« teieer rotre elle ae ceretee. 

Et Sani ara cmrielU m Mcreltaoi.-. 

Daat ee teodoir, fMr loojoare e«leraio , 

Ah ! foe M poi».je tlMl Tlrra M aïoorir I 
Tool M aovrit, j'alae.M je nie aimée , 

Et loet aoB eorpe Mmorm Xe ptomlr l 
Rètai chifiate , «te. 

(La pendule sonne midi.) 

Midi! comment I il n'est encore que midi? Il faudra que le 
fasse mettre des rideaux plus épais à ma fenêtre. Ce jour-U 
fatigue horriblement. Hidil... que le soleil se lève donc matin? 
on voit bien qu’il se couche de bonne hourol... Aht... Rosine I 
il faudra prendre un train do vie plus tranquille, mon enfant! 
oui, l'été prochain, je louerai une petite maison à Engbien et 
je boirai du lait d'énesse. Do lait d'inesse, le matin... et du vin 
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1?0YAGE Arroun dt>e joue femme. 



do Champagne, le soir 1 Ah! d’abord, jo ne pms pas nio passer 
(le Charopafine, moi, j’aiino miousi mourir! (On cnland «onnei . 
— Rusine prevd un p«iil miroir.) Tiens I on sonne. Suis-jo jo- 
lîo?.., C’csl biiarrol... on est toujours plus jolie Je Mir que le 
matin... Les jolies femmes sont comme le» vaadcvillos, il ne 
faut les veir qu'aux luuiicrcâ. (On frappe à la poiit du fom.) 
Entres I 

SCÈNE Itl. 

ROSINE. MiVlllETTE. 

(Mariette tienf à la moin des 6ouqwe<s.) 

ROSINE. 

Oh! mais, c'est tout le printemps que tu m’apportes-li. 

MiRIETTE. 

Oui madame, et dan» le mois do janvier encoro! {Elle dispose 
I s bouquets dans les MKea.) * 

ROSINE. 

Est-ce que lu n’as pas do loltrea ? 

MAMETTE. 

Pas de IcUres! par exemple!... (ire une demt-i/mita ne 
de leUrtt de sa poche.) Voilà do quoi rire. 

ROSINE. 

De quoi riroî To trouves donc cola amusant, toi, de di'cliif- 
frer toute celte pauerasse ; autant être clerc d’avoué l... {Cotnp- 
tant Us lettres.) Quatre, cinq, six, sept!... Maia compremU-lu 
le piaUir qu’ils ont a griffonner, ces Ijummea I... Voyons celle- 
là... (D^flfàetrwit une lettre.) « Chère belle, moi et mW coU^ 

• gués de Tambossade nous avons loué tout l'orchestre pour lo 
« Dallclde demain... comptex sur pos bravos... à moins pour- 
« tant que les intérêts ae notre souverain...» Qu’<)st-ce que 
c’est ? jo me moque bien des intérôu de leur souverain... Ils ne 
peuvent pas venir à l'Opéra I voilà comme ils gagnent leurs 
appoiotementa. C’est joli 1 (fleprctuint la lecture.) « A moins 

• |iourtanl quo les intiWts de notre souverain, etc. etc... Je 
c vous envoie luot mon cœur et je vous demande un petit 
« coin du vôtre... Tout à voua, oROuTCiiocx-DESiARVUtt. • 
Droutclioux... En voilà un qui porte bien son nomi 

UAniETTE. 

Vovons les autres. 

ROSINE. 

Ma foi. vois-lcs toi-mémo. jo soi» sûre qu’elles ehanlenl 
tontes la même chanson, air varié sur je voua aime, alm(?z- 
moi 1... c'est endormant I 

MAniETTE. 

Ohl ohl... des vers! 

ROSINE. 

Ob 1 oui, de mon poète. M. Floris. 

NARIRTTE, lisOTlt. 

« Ange pur et charmant... 

ROSINE. 

Hein? 

MARIETTE. 

» Ange pur et charmant... 

ROSINE, rionf. 

Pauvre jeune homme 1 enfin!... 

MARIETTE, reprenant 
• Ange pur et charmant... » 

ROSINE. 

Ah! Mariette! passons à une autre... Tiens, lis celle-là, c’est 
d'oscar Céladon. 

MARIETTE. Usonl. 

■ Chère, seras-tu chez toi tantôt, j'irai te veir un moment 

• pour tuer le temps... je le présenterai Soliman. » 

ROSINE. 

Qii’esl-ce que c’est quo ça, Soliman? 

MARIETTE. 

Damol un chien, apparemment! 

ROSINE. 

Et il se figure (pio jo vais recevoir ses bêtes... en vcilà une 
idéel... c’est bien assez de lui. 

MARIETTE. 

Ah I non, non! (twont.) « Soliman ost un turc de dlstinrlion 

• qui veut voir tout ce (ju’il y a de curieux à Paris... Adieu 

• bel ange, bien à toi I... > 

ROSINE. 

Ce qu'il y a de curieux? riuiperUnentl... ne diraul-on pas 
que je suis une curiosité. 



MARIETTE. 

Faut-il lire les autres, madame? 

ROSINE. 

Non, jen ai assez... jcUc-lcs eu feu I 

MARIETTE, jriunt OU fcu. 

Voilà qui est fait! iU peuvent dire qu’ils brûlent pour vous, 
maintenant! 

ROSINE. 

Mais connaiMu rien d'ennuyeux comme ces gcns-laf... 

MARIETTE. 

MfUet-lcs à la porte. 

ROSINE. 

R»t-ce que je peux?... une danseuse doit ménager tout îo 
monde ., je suis simublo, comme jo fais d«i piroucUcs... par 
meUer. ^ Viens m’babiiler, Mariette! 

MARIETTE. 

Oui madame. (On sonne.) 

ROSINE. 

Don! la sonnoUc! voilà la pro(-o.s»ton qui commence... Elle 
s*assitii derant sa toilette. — Mariette déploie (« porcM enr. — Vn 
hquais Aoôiilti de noir passe la tâte à la ports du fo;td, 

MARIETTE. 

Qui est là? 

FRANrOIS. 

Monsieur de Saint-Albin. 

MARIETTE, »0 rrioumoni. 

Monsieur de Sainl-.AIbinl 

ROSINE. 

En voilà un qui me donne la migraiRê I 
FRANCpIS. 

Faut-il faire ctitror? 

MARIETTE, de même 

Feut-il faire entrer! 

ROSINE. 

Oui. 

MARIETTE. 

Oui. 

FRANÇOIS, au dehors. 

Oui. monsieur. 

SCENE IV. 

SAINT-ALBIN (Il rsl lUcoré J'orJra ütrangm.), MABIETTB, 
BOSINF., puis POMMADIN. 

RAINT-AUIN, enfranf. 

Ch bien ! où cst-cHo donc, cette bonne Bostne. 

ROSINE, 

Ici, mon cher... mais ne regardez pas, jo vous en prie. 

8AINT-.\LBIN. 

Pourquoi donc? 

ROSINE. 

On m’arrange. 

SAINT-ALRIN. 

Ch bien! mais... il me semble quo c’est l’occasion de regar- 
der ou jamais. 

ROSINE. 

Abl voyons! pas do bêlisc.s I 

8AI.NT-ALB1N, «'(UACi/aitf. 

Uno fille d’esprit, comme vous, peut-elle avoir do ces pré- 
jugés-là? 

ROSINE. 

Comment I des préjugés? et les convenances, monsieur?... 

SAINT-ALBiN. 

Cest gênant... Lo fait est, ma chère, quo vous élos d'une vertu 
féroce... 

ROSINE. 

Est-ce qu’il ne faut pas faire une fin? 

SAINT-ALEIN. 

Oui, à la fin I mais pas au commencement. 

ROSINC, 

Eh bien I elle est jolie votre morale.. 

SAINT-ALBIN. 

AU t 

Ftir* «M fin 1 «il4le ani . ma cMr« 1 
Q«aaa on Mt jfone ei bellt eoam# , 

Fairo «ne fio , qat»4 oo a low poar ploin, 

Q«Md t«»i Paria Mopire k toi fOBMi 1 
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l*B ééliiuiir <)B« l'on fwure^itw, 
l>n «otnir ^ho l'on prritil ro^n 
El <}«• B'ntfi^e pis* ie ^rieo , 

IHtmciionid* toift nu* lin. 
tl B (tant U c«a«ir m g(inê , 

Va rtaiemr (tè^9i par U fai» . 

Va tM4«r qat Ct» *tiO« an fac«, 

ProBMttaDt lie faire «ne in. 

Csa coqaelta dont U griea, 

Donl l'éclat iuaebe s eun di>clin , 

Se dit eo cooialiiret u fUc« , 

Il Ml {a»|>s ils faire eao la. 

Uaia ce ■oa-ia m a* dil paa , oa cMtv • 

Qeaad en cm ^ etc. 

i\o»L\e. 

Co5t très-joli CO Qoo vous tiio cliantoz là. 

SAIÜT-ALOIN, s’aSMi/anf. 

Damo? pour un hoR.mo æull... (Duranf c« dialoyuf /forint 
r<uJ< fU iforidlle a pasiié un f/cipnoir.) 

AOAISE, à etld mémr. 

Tiens ! il fait froid ce matin ( 

SAIM-ALBIM. 

Est-ce fiai f 

r.OSTKE. 

Mais noD, moDsieurf tout à Theure vous flics liion pressé f... 
&AIKT-AL8IK. 

ProASd de vous voir? loujoon». (/'roppaiad^jfiiWn) La toik 
s'ü vous pluUi la toile 1 

nosisE. 

Mon Dieal que vous files impatientant) 

SAIM-ALBIN. 

La toile ( 

ROôINB. 

Allons! me voilà I êtes-vous content? ( Jl/wvUf replie le pa- 
ravent.) 

SAmT-ALOix, se levant. 

Ah ( enGn !... est-eilc gcntillo!... ( U lui baist lu main) Ah^ 
val üites-moi donc ; Quand m'aimerex-vous 

ROSl>E. 

Quand j’aurai le temps. 

SAIM-ALBIK. 

Hum!... Rosinol Rosine t... 

Rosins. 

Eh bien? 

SAtRT-AlÜIN. 

Tous VOUS dérangez, mon enfant ! 

MAIUETTB. 

Le coiiïeur do madame I 

ROSINE. 

BÎ3n t qu'il entre. (Entre le coiffeur) 

SAINT-ALDIN. 

Ehl c'est Pommadin 1... Bonjour Pommadin... tu n'os doue 
pas mort? 

POMNAblN. 

Mais non, monsieur, mais non t ( /'ommndin commence à coif^ 
fer AesûM. SaifU-Al6m «‘dMieri à ^oucAe. ) 

SAINT-ALBIN. 

Il a toumurs son air bête, ce bon Pommadin I Ah va I nuis- 
qoe te voiià. donne moi donc des iiouvollcs de lu petite Caroline ; 
il y a un siècle que je ne l’ai vue. 

rOMUAllIN. 

Elle ne se coiiïe plus à la chinoise, monsieur. 

üALNT-ALBlN. 

Ah bah I pourquoi qa? 

nosi.SE. 

Parce qu'elle a trente ans, partUnel vous no comprenez rien? 

SAINT-ALBIN. 

Ah I bienl... très-bien!... celte pauNTO Caroline... nous 
sommes tous morlcU !.. . El Paqutta ? car tu la coiffes aussi, jo 
crois ? 

POHVADI.N. 

Toujours rose comme une pêche, monsieur. 

ROSINE. 

C’est bren étonnant !... elle so fait peindre des pieds à la tête 
comme une enseigne. 

SAINT-AI.BIK. 

Est- ce toujours pour son anglais ? 



rOMMAWN. 

OU 1 nou , mOQSicur... maintenant c'est pour M. Guéridon I 

8AIM-AUIN. 

Comment? son tapissier? 

ROSINE. 

Assurément]... elle n'avait plus que ce moyen là. 

SAINT-ALBIN. 

Peste I quel gaillard!... Ah! à propos ! vous ne savez pas ce 
qui m’est arrive avec lui ? 

ROSINE. 

Non... contez-nous ça) 

SAINT-ALBIN. 

Imaginex-vous qu’il m’avait louroi un meuble on bois do rose 
pour la petite Hauseo. • 

ROSINB. 

Oui, oui... apres? 

SAINT-ALRIN. 

Kh I bien I voilà qu'un jour, au moment où je m’y auondais 
le moins... ces gens là sont d’une indiscrétion 1... cnGnl... U 
m’envuio sa note 1 

ROSINE. 

Vraitnent? 

SAINT-ALBIN. 

Oui I Cl n me propose do le payer comme s'il ne me connais- 
sait pas I... 

HOSINB. 

Cest révoltant I qu'est-ce que vous avez fait ? 

SAINT-ROSINE. 

Je lui ai envoyé des témoins. 

ROSINE. 

Ab ! ah I ah I le pauvre bumuiu !... qu’est -ce qu’il a dit a ce- 
la? 

SAINT-ALBIN. 

Il a dil qu'il ne voulait passe battre... quel inei... C'était 
pourtant un bon moyen cf arranger l’affaire. 

ROSINE. 

Oui I pour vous, mais pas pour lui... écoutez donc! se bat- 
tro avec un capitaine au service de... de qui donc déjà? 

SAINT-ALBIN. 

De la reine Pomarô ! 

ROS1NB 

OutL. el qui a fait toutes les campagnes du roi do... de quoi 
donc? 

6AINT-AU1N. 

De Labore I 

ROSINE. 

Justement cela mérite d’y regarder i deux fois. 

SAINT-ALBIN. 

C'est ce qu’il a fait, le dréle... et II m'a envoyé «me assigna9 
tion... mais bah ! je lui ferai faire une réclomo dans le feuille- 
ton de Galucbcl... et nous serons quilles. 

IKIMliADIN. 

Si par la même occasion, monsieur pouvait faire dire uq mot 
de mon savon. 

SAINT ALBIN. 

Quel savon ? 

roiiMADLN, frés-uifs. 

Mon savon onctueux... adoucit la peau, entretient la vigueur 
des muscles et la fraîcheur du coloris, fait disparaître les ta- 
ches de rousseur et rend aux chairs toute leur fermeté... 
Soixante quinze ceulimes. J'en enverrai à monsieur plusieurs 
éckantillous. 

RAiNT-ALBIN, 

Très bien! 

ROSINE. 

Vous connaissez donc Galuchei? 

SAINT-ALBIN. 

Si je le connais! Galuchetf Galucliet, le critique... du petit 
journal rosel... pardieu! c'est moi qui fais ses feuilletons. 

ROSINE, se levesnt. 

Vous? vous? Eh bien! vous êtes gentitl 

SAlNT-ALDifL 

Comment cela, ma reine? 

ROSINE. 

Ah ça ! mais, vous croyez donc que je se lis pas les feurtl^ 
tons deGaluchet, ou plutôt les vé>ires... me ferez-vous le plai- 
sir de me dire pourquoi vous m’ éreintez, vous ou hii ? 

SAINT- AUIN. ^ 

Pourquoi? 
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*ArNT-ALBI!«. | 

Par amour. 1 

ROâlNE. I 

Vous êtes un monstre. {Sainl-Mbin éclate rfctiVe.) ! j 

t'BAKÇOlS. amionçtffll. c 

Monaieur Broulchoui-Dcsiiardins. j 

nosiBE. I 

C'eat bienl fait» entrer) (f lie ae roAJicti à »a toilelU.) 

SCÈNE V. 

Les WÉMK8. BHOUTCUOrX. 

DaOUTCHOt!^. 

Eh! bonjour) 

ROSINE. 

Bonjour, Broutcl'.ouxt Comment va votre souverain, mon 
ami? 

BROtlTClIOUX. 

Mais fort bien, merci; vous 6tos chamianlo. ce malin, char- 
mante. 

SA1NT-ALOIN. 

Son souverain? qui donc ça? 

ROSINE. 

Par ià-bas, je ne sais plus. 

saint-aloin. 

Pourquoi donc s’appello-t-il Drouichoux, alors? 

ROSINR. 

Ça vient de son père, je crois. 

SAlNT-ALBIN. 

IJ s’est donc fait naturalisé quelque part? 

ROSINE. 

Damel il paraît. 

BROUTCHOtlX. 

Hein? quoi? ab oui... c'est la houille. 

SAINT-ALBIN. 

Vous dites? 

BROCTCnOOX. 

U bouille! je vais vous expliquer ça!... 
cher, que j'avais une cxploluiton do houule consuieraDie... 

ROSINE. 1 

VoulcE-vous bien ne pas parler politique chM moi... 
choux, allez donc me chercher ce Ilacon la-bas... sur cctie 
table. 

SAINT-ALBIN, 6oi à FOSmC. 

Est-co qu’il vous fait la cour? 

ROSINE. 

Non... un ami... 

BftOVTCnoox, reoerwU. 

Voilà, chère belloi 

ROSINB. 

Merci! 

SAINT-ALBIN, O PommuJtri. 

Qu’est-co quo vous ehorebez? 

POMUADIN. 

Une épingle. 

ROSINE, à Saint- Albin. 

Pardon, mon ami... tenez, Saint-Albin, là-bas, surlachemi- 
Céc... {Saint-Albin va à la clicniinée.) 

BROUTCUOex, 6oi à Rosine. 

Est-ce qu'il vous fait ta cour! 

ROSINE. 

Non... un ami. (On aonne.) 

FRANÇOIS, annonfani. 

Messieurs Oscar Céladon et Soliman. 

BROUTCnOCX. 

Soliman) 

SAINT-ALBIN. 

Solinun ! 

ROSINE, se Ul'ant et congédiant Potnnuidin. 

Cn turc do dislinction que ce cher Oscar doit mo présenter. 

(A Potmnadin.) A demain, Pemmadiu. 



h INE JOUE l'LMME. 

SCENE VI. 

Les OSC.\R. .SOLIM.VN, 

05CAR. 

Bonjour, rtièrel...j»lo présente ce ton Soliman I... un prince 
Persan de mes amis I bCle comme une oio, il ne «ut pas an mot 
de français. 

TOUS. 



AhI ah! ah) 
Monsieur!... 



ML1UAN, M>upiran(. 



(PommaJin soit)» 



Ehl voilà CO cher Saint- Albin! bonjour, Saint-Albinl bonjour. 
Broulcboux. 

BROL'TCIIOCX. • 

Qu'cRt-cfl que vous avez donc? mon cher Oscar? Vous avez .- 

l’air eiinuyél * 

ROSINE. 

Il a toujours cet air là ! 

OSCAR. 

Le fait eslquejo ne m’amuse guère... je ne sais pas comment 
voua failes vous autres... Voua avez toujours lair de vous 
I amuser... Moi, je m’ennuie, c’est drôlel on ma envoyé de 
ConàUnlinopîe celle brute de Soliman pour nie distraire... Je 

io prtjméne partout depuis deux jours... il m ennuie! Je soupe 
tous les soirs au café Anclais. ça m'ennuie... je m ennuie tou- 
jours, c’est drùle. (fl bowie.) 

noaiNR. 

El vous venez bailler chez moi. 

OSCAR. 

Je baille partout. 

ROSINE. 

Merci) vous êtes poli. 

OSCAR. 

flter, j’ai conduit Soliman au Palais-Royal... on jouait une 
pièce nouvelle... c’était à crever de rire... un succès foui Soli- 
man «e tenait les côtes... Moi, ça m’a ennuyé. C’est drôle ! je 
suis sorti avant U fin, pour fumer un cigare... Il taisait un 
lemp8 superbel Je me suis piomené dans le iardin...ça ma 
ennuyé... alors ie suis allé faire une partie de whist, chez 
Boreï, j’ai gagne cinquante louis... 

ROSINE. 

Et ça vous a ennuyé? 

OSCAR. 

Ma foi, oui... tout do même... ça no m’amuse pas les cartea... 
c’est drôle. 

ROSINE. 

C’est vous qui êtes drôle. 

DROliTCIIOlX. 

Ah! ahl ah! ce pauvre Oscar... 

OSCAR. 

A propos, vous no savez pas quo j’ai une position. 

ROSINE. 

Bah! 

OSCAR. 

Oui, chère, il vient un âge, vois-ln bien oü on sent le besoin 
d’avoir une occupation sérieuse. 

BROVTCnotlX. 

Vous êtes préfet? 

SAINT-ALCI». 

Secrétaire d’ambassade? 

OSCAR. 

Non. ma foi, non!... Lo directeur do l'Opéra est de mes 
amis... Il m’a trouvé de rinlelligence et il m a fait nomme con- 
trôleur de la danse. Je contrôle la danse de ces daines, fchi 
ch I ob ! 

SAINT-AUIN. 

Cest joli! je vous en fais mon compliment. 

OSCAR. 

Merci) merci bien, mon boni... 

ROSINE. 

Ce cher Oscar... vous me ferez avoir des rôles, hein? (On 
jime. ) , . 

OSCAR, à derm-iroiac. 

Mali ça dépend de loi, chère! 

ROSINE t demi-voix» 

Encore dc.H Ix'discsI ‘ ’ 
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OSCAR. 

Est*co qu’ils vous fonlb cour? 

nosiNB. 

Kod, des amist 

OSCAR. 

C*cst prodigieux ce qu’elle a d'amis, cetto bonne noâiDOl 

MARIETTC, CfUront. 

Madame, volU la couturière. 

ROStNB. 

Ab i mou costume do demain T , 

MARIETT8. 

Oui, madame. 

ROSINB. 

Pardon de vous quitter, mes bous amis, mais U s’agit de 
costume, c’est grave. 

BROUTCflOUX. 

Ce sera-t-U longT 

ROSIKB. 

Dame I je ne aaU pas. 

Aif t 

OSCAR. 

f»ti •• 

ROSIKB. 

O /*«r •« r«iirt MfiMAatai. 

SAIMT^ALB» 

t« r«li Ueo^MOtî . ^ 

ROSiKB. 
s» 4 mU ptotatolMAC. 

BBOCTCnOOX. 



VOYAGE ACiOEH D'ÜXE JOLIE FE5î>îK. 

OSCAR, <1 BToutehou:ù. 
BROUTCnOlX. 



ROSINB. 

It tels tettsai pttfttMaeak 
SOUHAIt. 

ROSINB. 

fttifiti , *11 tew ptali , •'■UMite 
TOUS. 

Iri iMi ilIoÉt reit ■lifftArt 
(ipsri} KUt wi è GMl 4«et ■■ imum- 

SCENB VU. 

Lu UÊius, * moios ROSIHB. 

SAIKT'AUU). 

Pourquoi diable ae i‘babille-i-ella pas deTant nous? 

•ROUTCSOPX. 

Les mœurs avant tootl 

OSCAR. 

Allons doncl 

8<1!tT«ALSm. 

Celte chère Aoiine est d’une pruderie!... 

eaouTciioux. 

BaveX'VOQS biea qu'on ne lui connaît pas d'amant 
OSCAR. 

Youcreyext... 

RROOTCaODX* 

Dame! on le dit... 

OSCAR. 

C'est invraisemblable. 

SAiKT-Atftm, à Oscar. 

Ah cnl mou cher, vous en êtes donc amoureua 

OSCAR. . 

Moit pas du tout)... parlez pour Brouteboux... voilà une dme 
passionnée. 

BBOUTCnOOX. 

Eb bien I vous vous trompez, parole d'honneur 1 c’osi rami- 
tiô qui m'amène ici... et pas autre chose. 

OSCAR. 

Moi aosf^J 

SAlRT-AtBIN. 

Moi aussi I 

TOUS TROIS. 

L’amitié! c’est ramitiél 

SAiNT'AUltt, (iront sa montra. 

nestez-voDS? 



OsCaR. 

SAINT'AUI». 

cnmiTciioux. 



Et vous? 

Kl vousf 
Jo n'y tiens pas. 

Ni moi. 

Ni moi. 

SAINT-ALBIR. 

Notre visite est faite, allons-nous en. 

OSCAR. 

Ne nous a^t^lle pas prié do raltendret 

BROl’TCnOl'X. 

Bah I nous reviendrons demain. 

OSCAR. 

Quelle heure est-il? 

SAIRT-AUm. 

Deux heures bientôt. 

OSCAR, à Broulc^uai. 

Allez-vous à la Bourse? 

BROQTCDOOX. 

Vous m’accompagnez? 

OSCAR. 

ia veux bien... 

SAlST-ALBIIf. 

Moi... je vais à Saint-Germain... 

BAOUTCBOCt. 

Allons... 

OSCAR. 

Allons... 

SAtRT-ALBtR, rur le letitX 

Pasaex. 

OROVTCHOnX. 

Après vous... 



SAIBT-ALBIR. 

OSCAR. Mcouanl Solimeas, 
BOLIUAR. se Iniont. 

MARtETTB, mlronT. 



Je TOUS en prie. 

Soliman I 
AhI 

Ils a'en vontl 

OSCAR. 

Mariette, excute-oous auprès do ta mallrosso. 

e.N5SMBLB. 

Ait l 

e* liM. 

qai B»oi rBWfbl», 

Bu* rtfrtl, p«rtoM (nu «bmsU» 

Cl pttfiiHM le isfso cbeni» 

OSCAR. 

Soliman, (/b sortent.) 

SefiNB VIII. 

HARIBTTB.puis FRANÇOTft. 

HARIET1B. 

Ah! abl aht... les voilà partis... bon voyage! Madame a 
bien raison do se moquer d'eux, ils sont trop bêles I j’aime 
mieux Soliman, U a t'air bon enfant, ce turc là ! et il doit avoir 
les poebos pleines do dattes... j’adore les dattes, moi !..* 
rAAKCOis, entrant. 

Mariette I 

UARIETTB. 

Entre, madame a*habille. 

micçois. 

Dis-donc Mariette. 

«ARISTTI. 

Quoi? 

FRAKÇOrS. 

Lo bordeaux est ûaî... 

MARIRTTB. 

Déjà? 

FRANÇOIS. 

Nous avons consommôi le reste l’autre nuit... c'est ce diable 
do àUihieu... le cocher du secon 1... qui boit comiuo un 
trou... 
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HAntETTl. 

Ta ne boU pas mal non plus. 

FRANÇOIS. 

Dame I quand le vin est bon... 

NARIETTB. 

Est-oe qa'il ne reste plus de champagne 7 

FBANÇOIS. 

Trois ou quatre flacons... environ. 

MARIETTE. 

C’est tout ce qu’il faut pour co soir. 

FRANÇOIS. 

Ce n’est guère. 

MAniETTB. 

Faut se contenter de ce qu’il y a... je dirai demain ù ma> 
dame, do faire revenir du Bordoani. 

FRANÇOIS. 

Tâche quo ce soit du même. 

MARIETTE. 

Cent cinquante bouteilles en trois semaines... c'est dur à 
avaler. 

FRANÇOIS. 

Bah I tu lui feras croire quo c'est elle qui les a bues... avec 
ses amis. 

MARIETTE. 

Cest égal... nous avons été trop vite ce mois ci... ello finira 
par s’apercevoir de quelque chose. 

F&A.\ÇU1S. 

Et puis après T 

MARIETIr. 

Elle nous flanquera à la porto, tiens! 

FRANÇOIS. 

Elle n’osera pas, noos sommes de trop bonnes langues pour 

çal 

MARIETTE. 

Tu sais bien qa'il n’y a rien à dire sur madamé^ 

FRANÇOIS. 

Rien â dire! et son mari?... 

MARIETTE. 

C'est justo t je n'y pensais phs. 



SCENE IX. 

tss Mêmes, SAlNT-ALDtN. 



Ali I ah l ah I 
Cbuil 



SAI.NT'ALBIM. 
MARiSTTC, à Franfois. 



SAINT-ALRIN. 

Ma foi ! je les ai plantés là, au milieu de la me ! alIcA à la 
bourse, mes bons 1 allez à la bourse I 

MARIBTTB. 

Vous voilà donc revenu I 

SAINT-AUIN. 



Oui, oui, oui, oui... me voilà maître de la place. 

MARIETTR. 

Vous croyez. {Droutchenu! et Otear m rencontrent à la porte 
du fond.) 

SCENE X. 



Les Mêmes, BROUTCHOUX. OSCAR, SOLIMAN. 



Ab 1 bab I 
Ab 1 bah 1 



BROUTCHOUX ET OSCAR. 
SAiRT'Aiom, se retovmani, 
MARIETTE. 



Je comprends! ŒUê rit. — A François.) Viens 1... (Au ncj 
de Soliman.) Ah f le beau turc ! 



SOLIMAN. 

Aht (Ifarietts sort avec François.) 



6CBMB XI. 

SAINT-ALBIN. BROÜTOIOUX, OSCAR. SOLIMAN. 
«ROoCTcnoux, à Saint-Albin. 

Ah ça I vous voilà donc revenu de Saint-Germain. 

SAINT-ALBIN. 

Vous n'êtes donc pas allé â la bourse I 

OSCAR. 

Décidément nous sommes rivaux. 



RROtTCDOOX, 

Il parait. 

SAINT-ALBIN. 

U parait. 



OSCAR. 

Eh bien ! jouons cartes sur table I... nous voilà 
reux de Rostae... 



trois aaoa- 



Ohl 



SOLIMAN, «ouptront. 



OSCAB. 

Hein? tiens!... j’oubliais ^olimanl 

BROOTCHOeX. 

Cost juste au faiti Soliman i 

SAINT-ALBIN 

Avec Soliman, ça fait quatre. Il faut mettre notre Pénélope 
en demeure do ao déclarer pour l’un de nous, qu'en pensez- 
vous? 

BROUTCHOUX. 

Adopté I 

SAINT-ALBIN. 

Nous lui ferons sentir qu’elle no peut pas rester plos long- 
temps vertueuse et danseuse! 

oecAR. 

C’est un scandale I 

SOUMAN. 

AhI 

BROUTCHOUX. 

Chull la voici. 



SCENE xn. 

Les Mêmes, ROSINE. 

ROSINE. afTéue en robe de dnnsfose. — Toilette trh-dieoUetéeé 
Me voilà I eh bien t qu'en dites- vous, suis-je belle? 

Air : et featilltUe> 

Ctniillo tûHru*, 

Parure roq-actM , 

Cf freU eTieBMl 
Fil rreisnt 
CRarmnt. 
le léfèra , 

De nOD pieÀ jo^Mt 
J'rllrarr la trrre 
Ea ebimaei Irc yen. 

^>er »ol l« velonra 
A dee pli» trop lourd»; 

J» Tfvi pour t«aj«n 
Virre «a jupon» court*. 

0« ui’adalren , 

0»n'«ppi»»dlra, 

El iMl i'Opéra 
fia «Braftra. 

TOPS. 

Onl . tnt ropdra 
IVotÜln Vratlrra 
F.l t'appUudWi. 

O rrai» Tétrsrot 
E«l il»cjAnBeal 
CAiraaatt 

TOCS. 

Rosine. 

ROSINE. 

Ne parlez pas tous à la fois. 

SAINT-ALDIN. 

Rosine I 

ROSINE. 

Suis-je belle ? 

SAINT-ALBIN. 

Charmaiitet Rosine... 

OSCAR. 

Mais Rosine... 

ROSINE. 

Tenez, voilà mon entrée en scène; voyez-vous, SamUAIbn, 
vous êtes le premier roinislre, ne boagoz pu. 

BROUTCHOUX 

Mais, Rosine... 

ROSINE. 

Vous, VOUS représente* Phédor!... et voos m’apporte* un 
bouquet; prenez un bouquet. {BUe prend un 6oufuet dan* un 
iMUS et la fui donna.) 

OSC.AR. 

UaU... 
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flOMNF!. 

Mon père se précipite funeuxl c'eût Drûutchoun ; Soliman 
fait le Qotairo. 

TOUS. 

liais, Rosine. 

no>i7«E. 

Et mainlonanl, je commence. 

SAiST>ALBiN, aptèn fa dnnte. 

EHd est folle... 

OSCAR, (fdnsonf. 

Voyons, Rosine... nous raimon.sf décide-toi 1 
OROCTCtiOi'X. tlansant. 

C’est fatigant. Rosine. 

SOLIMAN, dansant et loupira.nt. 

AhI 

ROSINE. 

Eh bieni j'espèro qu'il e.si joli ce pas-là? 

SAINT-AL&IN. 

Ah çal Roiino, voyons I 

ROaINR. 

Eh bieni quoi? 

SAINT-ALIfN. 

Nous vous aimons, cos trois messieurs et moi. 

ROSINE. 

Après? 

BllOÜTCtiOOX. 

Après! ccUo vertu qui vous distingue du corps de ballet* 
vous fait le plus grand tort, ma chère, et ça fait jaser. 

ROSINE. 

Après? 

OSCAR 

Après... nous avons résolu de vous poser francheineiH la 
qucûtiOD et do savoir à quoi nous ou lonir. 

ROSI NB. 

Voilà tout 1 

SOLIMAN, loupirrmt. 

AhI 

SAINT-ALBIN. 

Soliman on est, je vous en préviens... oh bieni 
nOûlNB. 

£b bien? 

TOUS. 

Eb bien! 

ROSINE. 

Je demande à réüéchir. 

TOUS. 

C’est juste, 

{Ils $e promènent de long en large, clU reste immobile sur le 
devant de ta scène, — ' On sonne.) 



Rosise. 

Mon Dieu, qu'ils m'ennutonll mon Dieu.qu'il.s mVnnutenll 
mou Diou, qu’ils m’cnnuicntl 

SlINT-ALDIN, bas. 

Est<e que vous me préférerez ce roquet de diplomate? 
OSC.tR, &US. 

Est-ce quo je no suis pas le plus aimable des trois. 

SOLIMAN. 

AhI 

BnoDTCiioi’x, bas. 

Est-ce quo je no vaux pas mieux que ce petit Céladon. 

SAINT-ALBIN. 6oS. 

Broutchoux est un ine. 

OSCAR, bas. 

Saint-.AIbin n'a pas le sou I 

BROUTCHOUX, bas. 

Oscar est un fati 

SOUMAN. 

Ah) 

R08INR. 

Mon Dieu, qu'ils mVnnuienll... mon Diou, qu'ils m'ennuient 1 
mon Dieu, quUU m'ennuient 1 

MARIRTTR. cnfronf. 

Une lettre très-pressée, pour madame. 

ROSINE. 

AhI voyons. (£il« décocAc/ic fa lettre.) Aliî mon Dieul 



SATNT-AIWN. 

Quoi donc? 

ROSINS. 

Lisez! 

SAINT-ALBIN. 

■ Madomoi.selto. vous sembtex avoir pris le parti de manquer 
« à toutes les répétitions, un semblubto état (le choses ne peut 
■ durnr. et j’ai cru devoir dans l’intérêt de radministration et 
* de l'autour , distribuer votre rôle à mademot^iie Clorinde... 

« Le Directeur. • 

nosisü. 

Donner mon rAle à Ctonndot Mais c'est uno horreur! une 
inraroici Oh! ce directeur, si je le tenais I 

SAINT-AI.BIN. 

Voyons, Ro.sine! Voyons, Hosinot 
nosiNR, (omèonl sur une chaise et en proie à une attaque 
de nerfs. 

Ahlahl ahi 

TOUS. Un frappant dntu la main et lui faisant respirer des sels. 
Voyons, Rosine! Voyons, Rosinol 

ROSINE, se relevant. 

Lais^z-mol tranquille I ou plutAl non, aller, couret, parlez 
mon emur est à celui qui mo rapportera mou rôle!.., mais 
courex-donci 

TOUS. 

Air: 

Rtp-* jterSr* «n ml Mmret 
Hritoar'Pn*! br erniMrn* ; 

Cm Ma r<nr ((a* ja 
l'ar moa «ai]irMircBieiil. 

(Tous U précipitent sur leurs chapeauv et sortent en courant.) 

SOUMAN, immoU/e. « 

Ahi 

OSCAR, reparaissant à la porte. 

Eh bien 1 Soliman I Soliman I 

(Soliman sort ouec 0;cai‘.) 

SCENE XIII. 

ROSINE, MARIETTE, 

ROSINE , se promeuanl. 

Mon rAlel mo reprendre mon rélol Mais II vaudmil mieux 
reprendre ses petits i une iionnel Eh bien! qucst-ce que lu 
fais là, toi 7 

MARTBTTB. 

Moi, rien, madamo. 

ROSINE. 

Compremis-tu cela qu'on me reprenne mon rdleT Mais, crie 
donc un peu , remuo-toi donc un I tu mo fais mal avec ta 
tranquillité! Va me chercher un verre d'nau. (Mariette sort.) 
Clorinde I je vous demande un pou !... Maigre, laido , soUc et 
ridée comme une vlcülo pommu ! unhuaterfa 

plâtre.) Ah! c’est loil horreur do directeor! et tu mo donnes 
tes portraits I (ffrisant U buste contre la cheminée.) Tiçtut 
tiens I tiens I (Cmjonni'.) 

rRANçots, entrant. 

Voilà, madamo. 

ROSINE. 

Quoi ? 

FRANÇOIS. 

Lo verre d’eau I 

ROSINE. 

Uvorro d’ean... qu’ost-co quo c’est... quo veux tu quo j'en 
fasse, imbécillo ? 

(Elfe le fui jette au nez.) 

MARIETTE, entrant. 

Bravo ! j'ai bien fait de no pas l’apporter inoi-méme. (Uqut.) 
Madamo ? 

ROSINE. 

Quoi ? 

■ARIETTE. 

Ils sont là trois cm quatre qui voûtent vous parler. 

ROSINE. 

Mets-lesà la porte.. M on, j’ai besoin do passer ma colère sur 
quoiqu'un... fais entrer. 

MARtKTTB, Oitx foumisseuTt. 

Entrez. 
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SCENE XIV. 

Lu MtUES. UN BIJOUTIER, UN TAPISSIER, UN COCHER. 

nosiNR, au bijou/ter. 

Q'easl- ce que tous mo voulez ? 

LC BUOUTIF.R. 

Madame, je vous apporte les bijoux. 

BOSIMB. 

Quels bijoux ? de quelle part me viennent-iU vos bijoux T 

LB BIJOUTIER. 



C'est madame qui les a choisis liior, clle-m£me. 

ROSINB. 

Uoil voyons un peu. {Elle prend Pi^nn.) Ils sont afl'reuxtje 
u'ai jamai choisi cela. 

LE BIJOUTIER. 

Mais madame... 



nosi.vE. 

Je vous dis qu'ils sont affreux I laissez moi tranquille I D'ail- 
leurs ce sont des perles qu'il mo faut... et vous m'apportez des 
diamants,., c'est-à-dire, non, il me faut des diamants et vous 
m'apporlez des perles.. . Enfin, jo oc sais pas... rempuiiuz votre 
boite. 



Mai.s... 



LE BUOUTir.R. 



RUSIXE. 

C’est bon ? je les garde, allei-vous-rn î 
^ LE BIJOUTIER. 

Voici ta quittance... 

ROSINE, donnant réerin à Mariette. 
Tiens, Mariette, mets cela quelque part. 

LF. BIJOUTIER, teruUint ion papier. 

Voici la... 



ROSINE. 

Revenez demain. (Au tapissier. )El vous... de quoi s'agit-ilf 



LE TAPISSIER. 

Madame, c'est moi qui ai posé les rideaux. 



ROSINE. 

Ces rideaox-là t ils sont jolis, je vous en fais mon compli- 
ment. 

LE TAPISSIER. 

Est-ce que la couleur déplaît i madame f 

ROStNB. 

La couleur ? do quelle couleur sont-ils ? 

LE TAPISSIER. 

Ils sont roses. 

ROSINE. 

Rosesi ah I l’horreur! mot qui exècre le rose) 

LE TAPISSIER. 

Si madame les avait demandé bleus... 

ROSINE 

Bleus! n donc! ceux de Clorindè sont bleus. (A Monrlfr) 
n'e»t-ce pas, Mariette? 

MARIETTE. 

Non, madame, je crois qu'ils sont jaunes. 

RWIRE. 

Jaunes! c'est encore pis I (Autupisner.) Je ne veux pas do 
vos lideaux jaunes, onlendez-vous. 

LÈ TAPISSIER. 

Jo ferai remarquer à madame... 

ROSINE. 

Jo ne veux pas plus de vos remarques que de vos rideaux, 
faites-moi le plaisir de remporter te tout ensemble. 

LE TAPISSIER. 

Voici la petite note. 

ROSINE. 

C’est bon... Cest bon... je les garde, je tâcherai de m’habi- 
tuer au jaune... revenozdemaiu...(/4ucocW.) ot toi, monstre..^ 
i.B cocnr.R. 

Si vous avez besoin d'un cocher, madame, mademoiselle 
Clorindè lu'a mis à la porto parce que je raimais. 

ROSt.NE. 

Clorindfi est une bégueule I va aimer où tu voudras... je n'ai 
pns besoin de loi... (cRe lui casse sa ptpe.) 

LE COCHER. 

Alors, pourquoi me cassez-vous ma pipe? 



ROSINE. 

Parce que ça me plaît! allez tous vous promener... (£'Ui 
sort.) 

LG COCHER. 

Ahf voilà comme on nous traite I c’<»t affreux l 
MARIETTE. 

Allons, ne vous fâchez pas, messieurs, le temps Mt à l’o* 
rage aujourd'hui... mais demain il fera beau. 

LE COCHER. 

Oh! ces danseuses! 

MARTETTE. 

N'en dites pas de mal... ce sont elles qui vous font vivre. 

CNSEMELE. . 

Air I 

0« non* net è II port* 

S*ni an«( p»rrr. 

Mort>l«« !... U cRom Ml torts. 

MARIETTE, Us poussant par les épaules. 

Chn T<MS , a)t«i crier. 

TOUS. 

rbn notf , nl^i rrirt. 

(Le bijoutier, le tapissier et U groemsortent furieux.) 



SCÈNE XV. 

MARIETTE, FRANÇOIS, puis ROSINE. 



FRANÇOIS. 

Qu'estrce qui s'est donc passé ? 

MARIETTE. 

Tu sais bien ce ballet où madame devait danser. 



Eh bien* 



FRANÇOIS. 



MARIETTE. 

Eh bien! elle n'y danse plus. 



FRANÇOIS. 

Oh ! quelle injustice! madame qui a une si jolie jambel 

MARIP.TTR. 

Ah ! tu sais qu'elle a une jolie jambe 

FRANÇOIS. 

Damel puisqu'elle la montre. 

MARIETTC. 

Il ne fallait pas regarder. 

FRANÇOIS. 

^ Pat si jolio que la (ienno. 

MARIETTE. 

Mais tais-toi donc... tu ferais croire des choses! 

FRANÇaS. 

I Dame I on est homme !... et lo bordeaux T 

MARIRTTB. 

Je n'en ai pas encore parié. 

FRANÇOIS. 

n faut pourtant qu elle y songe... ça nous manque. 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, ROSINE. 

ROSINE, entrant, elle a repris son peignoir. 

Ri ne reviennent pas I que peuvent-ils faire? voilà uns heure 
qu’ils Sont partis... (On sonne.) Mais, on sonne. (A Franfoii. ). 
Allez voir vite? (Fronrois son. ) Ah! ma pauvre Mariette! je 
suis d'une inquiétude, vois donc qui cestî... 

MARIETTE, cntrouiNMt la porte et la refermant. 

C'est M. Oscar I 

ROSINE. 



Bienl reste à l'antichambre cl si les autres rovienoonl, 
qu’ils ne ae rencontrent pas, tu m'entends) 

MARIETTE. 

Oui, madame. (Elis outre la porte, introduit Oscar et sort. ) 
SCENE XVII. 

ROSINE, OSCAR 



i ROSINE. 

' Ah ! c'est vous, Oscar, ch bicu ? 
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Eh bien! chi'rîr. Je viens de chez Clortnie ? 

nosiNE. 

De chez Clorindo. 



Ahlcnnnl 



OnOl’TCüOQX 



MAlUtTTB. 

Lu médecin de madame... 



oacAii. 

SanA doute. 

no»i.NB. 

Et pourquoi T 

OSCAB. 

Bien bonne, lui aUje dit, tu ssai^ si je t'aime! 

ROSINE. 

Abl vous l'aiDiez aussi! 



ROSIITE. 

C'est bien... Soriezparlà... je no veux pas qu'on nous voie... 
\ demain, mon ami, à demain. 

RROl'TCHOrX. 

Enfin I (fl »ort par fa droite, à/arielte introduit Saml'Aufiin). 
SCENE XIX. 



(MlCAR. 

Taime toutes les femmes!... Tu sais ?l je t'aimo... Eh bien, 
;n qualité de contrôleur do 1a ddiise, je ferai doubler les ap- 
pointements ai tu renonces au rôle 00 question... elle B hésité 
parce que c’est loi et qu’elle l'oxOcre, cette bonne Ctorinde... 
mais ma foi, Soliman était là et il a soupiré... ot va> l u décidée, 
elle a rendu le rôle et je lui ai laissé Soliman* 

ROSINE. 

Abl que vous êtes gentil? quu vuus êtes gentil? 

(Oit jonna. ) 

OSCAR. 

Eh bien! maintenant, qu’ost-cc qu’on fera pour son ^telit 
Oscar... est-ce qu'on no fera pas(|iielque cîioso pour suu petit 
Oscar? 

ROSINf. 

Peut-être... plus lard... nous verrons... 

O.SCAR. 

rermets* Rosine I 

rosim:. 

Mois en vérité, mon ami .. 

UARtCTTE, rnlronl. 

Lè médecin de madame. 

RUSI.VB. 

Allons! merci Oscar, et... 

OSCAR. 

Non, non, j« ne m’on vais pas sans un rendez-vous. 

ROSINE. 

Eh bienl demain, aprês la représentation, venez souper. 

ee»c.tR. 

Bravo I je savais bien que tu m’aimais moi... toutes les feut- 
mes m'aimenl... allons, adieu chère, à demain I 

ROSINE. 

Pas par ici, par là. (Oseat sort par la droite. ) 

UAUiETTE, ouLTaiU la Dorte. 

Entrez I ^ 



SCENE XVIII. 



ROSINE, BROÜTUIOÜX, 

Bnot'TCllOlX. 

Me voilà 1 vous aurez votre rôlo, ma belle, j’ai vu I© corps 
diplomatique, il s’agit d’uno question' d’art, ai-je dit, d’une 
question d'art Irôs-gravol... d’uno question d'art inlemalio- 
nale, du ballet... Il est bon de vous dire que le minislro s'inl^ 
i^se beaucoup au ballet... j’ai raconté alors l’ii^stice criante 
dont vous éUez victime... on sait, ai-je ajouté, tout le charme 
etloule la grâce do madomoiselle Rosiuo. Eh bien! de quel 
air croil-on que mademoiselle Clorindo dam^a à sa place ce 
pas-ci par exemple, (/f fait deux ou trois pirouettes. ) Et ’i’ai 
dansé le pas de ce malin... Celte péroraison l’a parfaitement 
convaincu, toutlo monde s’est écrié avec chaleur !... non, il 
ne sera pa.s dit que les passions anarchiques... etc., conclusion 
vous danserez. (On Aorine.) 

ROSINE. 

Vrai ! mon cher Broutebouz. vous êtes un grand diplomate , 
et votre coiqis diplomatique est un brave homme ! 

BRÜITCIIOUX. 

El maintenant m’aimez-vous un peu? 

ROSINE. 

Je vous adoro I 

OROCTCHOIX. 

Ouand soupous-iious ensemble? 

ROSINE. 

Demain* chez moi... après lu spectacle; 



ROSINE. SAINT-ALBIN. 



ROSINE. 

Eh bien I mon bon Saint-Albin, voua voilà donc I 

SAINT-ALBI.V. 

Oui.chèro petite, et j’espèfe que j’arrive le premier, m’en 
saurez-vous gré, au moins. 

ROSINE. 

Obi toute ta vie... D'où venez-vous? 

SAINT-ALBIN. 

Do l’Opéra I J’ai dit au directeur... • 



ROSINE. 

Vous le connaissez? 

8AINT-AL6IN. 

Parbleu I est-ce que je ne connais pas tout le monde. — J'a 
dit au Directeur : Mon bonhomme, lu vas donner le nMe de Ho 
sine à Clorinde I Ce n’est pas possible, vu que j'aime Rosine 
comme moi-même... Je te somme, au nom de Galuchet, mon 
ami, do rendre le rôle susdit à sa légitime propriétaire , ou si- 
non, gare le feuilleton I 

ROSINE. 

El il a promis ? 

6A1KTALBIN. 

Il a promis... 

ROSINE. 

Embra.^isez-moi. 

SAINT-ALRIN. 

De tout mon coeur et si tu es bien sago. 

ROSLNE. 

Eb bien ? 



SAINT-ALBIN. 

Je mets pour jamais à tes pieds, mou cœur, Gaiuchoi ot son 
feuilleton. 

ROSINE. 

Vous roc tutoyez? 

SAINT-ALDIN. 

C'est un à-compte. 

ROSt.NE. 

Un à-compte, sur quoi... 

SAINI-ALBIN. 

Sur ton amour. 

ROSINE. 

Comme vous y allez I 

SAINT-ALBIN. 

Car tu m’aimeras, n’est-ce pas? 

ROSINE. 

Dame! 

SAINT-ALBIN. 

Quand ça? 

ROSI.NE. 

Plus lard. 

SAINT-ALBIN. 

Eh bien I demain? 

ROSI.NE. 

Demain ? 

SAINT-ALBIN. 

Après le ballot, jo viendrai souper, CaI-co dit? 

ROSINE. 

Puisque vous le voulez!... 

SAINT-ALBIN. 

Ah t lu es charmante 1 

ROSINE, à part. 

Celui-là s’invite lui-même au moins. 

SAINT-ALBIN. 

Mais... en têle-à-tèto... 

ROSINE. 

Cela va sans dire. (A pari.) un u-tc-à-têle à cinq!,.. 
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VOYAGE AUTOUR D UNE JOUE FEMME. 



MARir.TTB, entrant. 

Lo médecin de madame... 

RoaiNC. . 

AtloDi, partez, mon ami, je ne veox pas que mon médeem 
tona voie... c'eal bien, allons t à demain... 

aAl.NT*aLU!l. 

A demain. (Il eori par le ond). 

nosiKB. 

Demain nous recommencerons. 

SCÈNE XXI. 

ROSLNB, MAHIETTE. 

ROSIKB. 

Qoi est donc oncore venu f 

MARIETTE. 

Personne, madame. 

ROSINE. 

Eh bien I que disais*tn donc Y 

MARIETTE. 

J'ai cm que madame en avàil assez... 

ROSINE. 

Ab 1 ma pauvre Mariette, que tu as raison , et que tous ces 
gens là sont bétesi Us se donnent une peine... une peine... 
je n'en puis plus. (Elle tombe sur «ne cAaise.) Et dire que c’est 
tous les jours la même qjiose... 

Air: 

Ool, StM «MMUft, 

HUUiae«H«M xÛfMt !• corde» ; 

EtMoiSltU dUeuD d'otiaorépèto: 

Jootii cStrmalt m 4 cm, oImmmh deae 
L'oa , CO erilleM k te ^bm foroocho, 

Eo caraoàfit m twrSo ot oeo ««(oo , 

Mo du Mol bu, teooortfo è lobewko, 

Sejci tiaoblo, eu foro •• rcDlUtiw 



l.*OB(ro , ea fU k te bte«do »<w>ot *^ , 

H« toi! la 0001, parte oaulo raloM 
Qoll aiu Laura , Artdateo ol... fSaUcbo , 

El SM i* uaoeM k te boUmUm 

Ca poo baequlor sooak d’teipcrtloo ocr . 

Ha prof oqMOk arae oa air Tdoeoaur, 

Do oeo gooflut fait oooear la aoâaea , 

Et sa dit : Rrooda , e'oot la gu'aat lool boo osw 

Ah ! qnal total l Tm retelo k te roodo , 

Oo tew teo cda» da te lorro I... 0 «l , sa r <4 
Bruaa, Wood», ebUatau, bao o i , Uida... bref ! ümi te 
Soir at Baiia «oyag» «otoor da moI 

Soiu aoparSu S — Lo aaul aal ^ J’ai*. 

CaMJ btea lail , beaa , rkàt.. alcatwral 
H'tlaM-(-ll ?>b : i# ngoora «ol-udac 
la I'bImI... M mI ben a», m te Mura 



(Parli.) Mariette *. 



Madame Y 

Le souper esuü prêt Y 



UARIKTlB. 

ROSINE. 

MARIETTE. 



Oui, madame. 

ROSINE, reprenant le eouplel. 



Choi 1 .~ Jerana*da 1 ... e’oi« tel «ui aa rtpporlo 
TeotItboalmreaTloaportidld ... 

Ab I qw l'oMBl Mtu pot l'u«ro porte t 
Ler» 4 U l'aaoar ntro par caUa<<i 



(PmJmt gu» l/anetit ii dirigi vm la pttili parti. Frmeoit 
apparu uiw <aH« «ruifc — Au mamaU aù la parti «’ouerf, la 
toile tombe.) 
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